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      L’histoire de la lutte organisée contre les incendies remonte au temps de l’Égypte ancienne. Il faut cependant attendre la Rome antique pour voir apparaître la première brigade de pompiers avec différentes tactiques envisageables, comme la création de coupe-feu par la destruction d’habitations afin d’éviter la propagation de l’incendie.




      Qu’ils s’y préparent ou la conduisent, l’action est la finalité des sapeurs-pompiers. Ils y sont engagés au quotidien, s’adaptant sans cesse à des circonstances toujours différentes de celles initialement envisagées. Le chef des opérations conduit son action dans un univers complexe en interaction avec de nombreux paramètres rarement maîtrisables.




      À l’instar d’un arbitre de football, le chef des opérations devra prendre une décision, parfois cruciale, sur la base de son évaluation de la situation, sans avoir recours à l’analyse vidéo. Cette décision aura une influence sur l’évolution du théâtre des opérations.




      La lutte contre l’incendie n’est donc pas neuve. Cet ouvrage n’a donc pas la prétention de révolutionner le monde de l’intervention, mais de proposer un éventail de pistes, de recettes permettant à chacun de s’en emparer et de les adapter à sa propre situation, sans perdre l’objectif fondamental d’améliorer le service aux citoyens.




      En conclusion, cet ouvrage s’inscrit dans la devise de la zone de secours de Liège : « Pour que l’autre vive ! »




       Bonne lecture.




       




      Colonel Luc Scevenels
Commandant de zone
Liège Zone 2-IILE SRI
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    La lutte « tactique » contre le feu représente un des pans de la mission régalienne par excellence des soldats du feu.




    Elle consiste en la mise en œuvre sur le terrain d’une série d’actions coordonnées visant à sauver les personnes et les biens en limitant dès notre arrivée sur les lieux, aussi fort et aussi rapidement que possible, les conséquences du sinistre à combattre.




    Cette définition sommaire et générale recouvre bien des aspects et nécessite, bien que chaque intervention soit différente, un socle de principes communs.




    Le présent ouvrage a donc pour objet de donner au commandant des opérations de secours une « méthodologie de travail » sur laquelle s’appuyer pour se faire son propre schéma d’intervention et ne rien omettre d’essentiel. Les différents chapitres sont ordonnés dans un ordre logique, ce qui ne signifie pas que celui-ci soit toujours scrupuleusement à respecter ou que certaines actions ne peuvent pas être réalisées simultanément ou tout simplement omises.




    Il ne se veut certainement pas une bible dogmatique prêchant « la » seule bonne parole mais plutôt un outil de réflexion opérationnelle permettant à tout un chacun, en fonction de sa réalité de terrain et de ses moyens, d’évoluer vers plus de sécurité et d’efficacité au service du citoyen.




    Il est toujours aisé de refaire le monde après la bataille, en mettant en évidence que les choses auraient été différentes si telle ou telle action avait été posée.




    C’est oublier que le commandant des opérations de secours dispose, dans une situation le plus souvent anxiogène et anormale, de seulement quelques secondes pour prendre des décisions les plus pertinentes possible sur base d’éléments fortement incomplets.




    Ceci fait probablement de notre métier l’un des plus difficiles mais aussi l’un des plus passionnants au monde…
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    La préparation
des interventions


  




  

    La mission de lutte contre les incendies ne s’improvise pas. Elle doit faire l’objet d’une préparation minutieuse qui s’articule autour des trois axes d’un service d’incendie que sont :




    

      ✔ Le matériel.




      ✔ Les procédures.




      ✔ La formation.


    




    Le simple fait d’énoncer les choses de cette manière permet de se rendre compte à quel point la préparation de nos interventions de lutte contre les incendies doit être importante.




    Le présent ouvrage n’a pas vocation à traiter du matériel qui n’est qu’une somme d’outils au service d’un concept opérationnel holistique.




    1.1. L’organisation de base




    Pour être efficaces, les moyens déployés doivent être bien commandés et organisés. Cela est d’autant plus vrai s’ils sont nombreux et variés.




    Dès lors, le commandant des opérations doit disposer d’outils de gestion qui lui permettent d’assurer son rôle de manière structurée.




    Ces outils sont, en fonction des corps d’incendie, parfois « normalisés », mais parfois aussi… inexistants…




    Nous nous bornerons dès lors à en esquisser les grandes lignes pour permettre à chacun de créer son propre outil ou de compléter celui existant déjà dans sa caserne.




    1.1.1. Les règles de manœuvres réflexes




    La base d’un système de lutte contre le feu efficace repose sur des règles de manœuvre claires et précises mais suffisamment générales et modulables pour être adaptées à toutes les situations. Ces règles sont en fait des actions réflexes permettant aux premiers intervenants se présentant sur le sinistre de mettre en œuvre rapidement et efficacement les bases d’un dispositif d’intervention adapté, même face à une situation chaotique.




    Ces actions réflexes doivent être « basiques » et correspondre par exemple à l’établissement des lignes d’attaque, d’alimentation ou de sécurité ou encore à la mise en œuvre de matériels spécifiques (échelle à coulisses, ligne guide…). Elles sont cependant essentielles pour mettre en place de bonnes bases qui feront en sorte que l’intervention démarre bien et maximiseront dès lors les chances qu’elle se déroule bien.




    On constate en effet trop souvent qu’une intervention qui démarre sur de mauvaises bases a tendance à mal se dérouler jusqu’à son terme, car il est extrêmement difficile de corriger un dispositif d’intervention déjà mis en place.




    Ces actions réflexes sont fonction de plusieurs paramètres que nous allons passer en revue.




    Tout d’abord, commençons par l’analyse des risques du secteur défendu. Celle-ci permet de définir les trains de départ et de mettre en lumière certains risques particuliers et/ou spécifiques nécessitant des manœuvres tout aussi particulières (par exemple, rien ne sert de disposer de règles de manœuvres particulières aux immeubles de grande hauteur si on n’en dispose pas sur son secteur d’intervention…).




    Ensuite, les règles de manœuvres « réflexes » doivent tenir compte de l’effectif disponible en premier appel afin de pouvoir être mises en œuvre par le premier train de départ qui se présentera sur place et qui se bornera parfois à un fourgon pendant plus d’une demi-heure. Inutile dans ce cas de définir des actions réflexes qui nécessitent pour leur mise en œuvre la présence de quinze hommes.




    Enfin, elles peuvent être ordonnancées suivant deux types d’objectif :




    

      ✔ La mise en œuvre d’une action particulière de déploiement de matériel en fonction d’un ordre reçu.




      ✔ La mise en œuvre d’un dispositif de base en fonction du type de bâtiment dans lequel on doit intervenir.


    




    La première manière de procéder présente l’inconvénient que l’équipage doit attendre la reconnaissance effectuée par le chef d’agrès pour commencer à poser des actions, ce qui peut faire perdre un temps précieux mais garantit, a contrario, le déploiement du moyen adapté à la situation et à l’effectif disponible.




    La seconde manière d’agir présente l’avantage que, pendant la reconnaissance du chef d’agrès, le reste de l’équipage met déjà en place un dispositif de base à partir duquel on pourra facilement adapter le dispositif d’attaque.




    Cette manière de faire est plus efficace que la première. Ceci étant, elle nécessite de bien définir les différentes « familles » de bâtiments pour lesquelles on va établir des règles de manœuvre spécifique. Une fois cette étape franchie, il convient également de bien calibrer le dispositif de base qui sera mis en œuvre, en admettant également que parfois, il sera surdimensionné. Dans ces cas, il conviendra de rappeler aux intervenants que nous devons toujours nous préparer au pire et qu’un dispositif réflexe déployé, alors qu’au final il n’était pas nécessaire, ne l’a cependant pas été en vain mais a constitué un bon exercice au cas où son déploiement sera essentiel.




    On trouvera ci-après un exemple de règles de manœuvres réflexes qui peuvent être définies :




    

      ✔ Feu d’habitation individuelle.




      ✔ Feu d’immeuble inférieur ou égal à rez + 3.




      ✔ Feu d’immeuble supérieur à rez + 3.




      ✔ Feu de magasin.




      ✔ Feu d’établissement industriel.


    




    Notons que ces règles peuvent s’accompagner de départs types adaptés qui incluront d’office, en fonction du type de bâtiment concerné, une montée en puissance des moyens et/ou du commandement.




    1.1.2. L’alimentation en eau




    Avant de poursuivre, prenons le temps d’ouvrir une parenthèse pour parler de l’alimentation en eau. La plupart de nos règlements de manœuvre considèrent cette action comme une action « réflexe » à réaliser en priorité en arrivant sur les lieux. Pour ce faire, notre premier moyen d’intervention sur place, qui ne comprend bien souvent que six hommes, doit sacrifier un binôme à cette tâche.




    Est-ce bien utile ? La question mérite d’être posée et, comme toujours dans notre métier, la réponse dépend de plusieurs paramètres.




    Cette action peut se justifier lorsque les moyens envoyés resteront seuls pendant un laps de temps important avant de voir arriver le moindre renfort. Par « laps de temps important », on pourrait entendre une durée supérieure à la demi-heure.




    

      ✔ En milieu rural, là où le réseau de distribution d’eau va s’avérer faible, le train de départ doit inclure un camion-citerne. Comme il est le transporteur d’eau, il n’est pas stupide de faire réaliser l’alimentation par l’équipage de celui-ci au moment de son arrivée sur place.




      ✔ En milieu urbain, lorsque le maillage des centres de secours permet un renfort en moins d’un quart d’heure, cette action peut être réalisée par un moyen arrivant dans un second temps.


    




    Est-il complètement aberrant de raisonner de la sorte ?




    Pour le déterminer, prenons le temps de faire un peu d’arithmétique.




    Tout d’abord, de quelle autonomie disposons-nous ? La plupart de nos engins-pompes sont aujourd’hui pourvus d’une citerne à eau de 2 500 litres. Cette réserve nous permet donc une autonomie de 5 minutes en travaillant avec une lance DN 45 ouverte à fond à un débit de 500 litres par minute.




    Cette autonomie est plus que suffisante pour maîtriser, par exemple, un feu d’appartement en utilisant la technique de l’attaque massive. Elle n’est cependant pas l’action que nous allons réaliser le plus souvent, les feux pleinement développés à notre arrivée n’étant pas forcément légion. Dès lors, l’usage de lance va être, dans un premier temps, la sécurisation de la progression d’un binôme. Celui-ci va travailler ponctuellement avec des impulsions. Quel que soit le réglage de sa lance, les impulsions ne permettront pas au débit nominal de s’installer. Concrètement, on ne lâchera jamais plus de 100 litres par minute pendant quelques secondes. La consommation d’eau sera donc très limitée. Dans cette configuration, il n’est donc pas stupide d’utiliser le binôme d’alimentation à une autre tâche plus prioritaire.




    A contrario, si lors de l’arrivée sur place le feu est pleinement développé et les ressources en eau limitées, il convient d’établir les moyens hydrauliques pour protéger d’abord ce qui ne brûle pas encore plutôt que de tenter d’attaquer ce qui brûle déjà. Là aussi, l’alimentation peut se révéler non prioritaire. En effet, le placement de deux équipes avec des lances réglées à 100 litres par minute pour protéger des structures non encore impactées va permettre de travailler pendant 10 bonnes minutes avant de commencer à manquer d’eau.




    On le voit dans ces quelques exemples chiffrés et purement théoriques, l’alimentation en eau peut ne pas être une priorité dans nos actions réflexes. Tout dépend de notre réponse apportée aux questions suivantes :




    

      ✔ Quel est le train de départ envoyé sur l’incident ?




      ✔ Après combien de temps le premier véhicule de renfort sera-t-il sur les lieux ?




      ✔ Le réseau d’eau est-il capable de me fournir l’eau dont j’ai besoin ?




      ✔ Combien de lances sont en manœuvre ?




      ✔ Comment les porte-lances maîtrisent-ils l’outil ?


    




    Ce dernier point est important. On constate trop souvent un déficit de formation dans l’usage des lances d’incendie qui conduit à une surconsommation d’eau sur les lieux d’un sinistre avec tous les dégâts potentiels qui en résultent… Pour résumer, on peut dire que la priorisation de l’alimentation en eau va dépendre du stade développement du sinistre mais également de l’efficience de l’utilisation de l’eau par les intervenants.




    Cette efficience peut être améliorée par une optimalisation du matériel employé, par une formation adéquate et par un entraînement régulier.




    Nous reviendrons sur cette notion de gestion des moyens hydrauliques dans le chapitre 5 « Le choix du moyen primaire d’attaque ».




    1.1.3. Le rôle de l’officier




    Quel est le rôle de l’officier sur les lieux d’intervention ? Bien sûr, celui-ci assume le rôle de « commandant des opérations de secours ». Cependant, quelle place doit-il occuper dans le dispositif global ?
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      Le poste tactique du chef de manoeuvre de Liège Zone 2-IILE SRI. Le sous-officier « chef de manoeuvre », qui demeure sur la voirie, et l’officier (casque orange) font le point. Le poste est aussi le point de ralliement pour les autres services de secours (police et secours médicaux). En cas de plan rouge, le second officier appelé en renfort qui prend le commandement des opérations de secours peut également se servir du poste tactique, comme c’est le cas sur ce feu d’immeuble de huit étages. © Gaëtan Plasman
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      Le COS donnant ses instructions à l’un des intervenants. On remarque dans la main gauche une plaquette porte-documents permettant l’utilisation d’outils de gestion © Pierre Joubert


    




    À ce sujet, plusieurs approches sont possibles. Il peut être intéressant de confronter deux types de fonctionnement. La méthode « française » et la méthode « liégeoise ».




    En France, le chef de groupe reste sur la voirie et assure la direction des opérations depuis celle-ci, agissant ainsi « à l’aveugle » et devant baser sa stratégie sur ce qu’il voit depuis la rue et sur les informations, souvent parcellaires ou sujettes à interprétation, qui lui parviennent de l’intérieur.




    Cette méthode d’intervention présente l’avantage pour le commandant des opérations de secours de pouvoir facilement s’intégrer au dispositif même en arrivant sur les lieux plusieurs minutes après les premiers intervenants. Elle lui permet également d’utiliser les éventuels outils de gestion tactique et d’assurer les communications radio avec le dispatching.




    À Liège, l’officier est muni d’un appareil respiratoire isolant et circule librement sur les lieux du sinistre. Ce principe de fonctionnement présente l’avantage pour l’officier de pouvoir se rendre compte par lui-même de l’ampleur du sinistre et des actions à poser ainsi que des moyens à mettre en œuvre. Cette manière de procéder comporte de nombreux avantages, à commencer par une accumulation rapide d’expérience pragmatique des jeunes officiers sur le terrain. Ceux-ci sont en effet confrontés aux mêmes contraintes que leurs personnels ce qui leur permet de bien prendre la mesure des actions demandées et évite des ordres qui peuvent parfois sembler pertinents depuis l’extérieur mais s’avèrent complètement caducs dans leur mise en œuvre à l’intérieur. Cette manière de faire permet aussi de « souder » le groupe, les équipages des différents agrès respectant d’autant plus l’officier qu’ils sont habitués à le voir à leurs côtés. La connaissance du feu lui-même est également favorisée par cette approche. Un officier s’engageant dans un feu de structure est d’autant plus facilement sensibilisé aux éléments de lecture du feu qu’il peut les observer régulièrement.




    A contrario, cette façon de faire nécessite de poser des balises pour éviter que l’officier ne « joue au pompier » et se retrouve par exemple scotché au binôme d’attaque ou occupe la fonction d’aide porte-lance. Il est également évident que, pour que l’officier puisse se consacrer pleinement à ce rôle « d’électron libre », il doit disposer d’une assistance qui va jouer le rôle de relais à l’extérieur. Cette assistance sera assurée par exemple par un sous-officier qui restera sur la rue, assurant les communications radio avec le centre de traitement des opérations et servant de point de première destination aux renforts éventuels qui attendront auprès de lui leurs ordres d’engagement. Ce sous-officier déploiera également les outils du commandement et les complétera avec l’officier à l’occasion de différents points de situation.




    1.1.4. Les outils du commandement




    Pour assurer sa tâche, le commandant des opérations de secours doit pouvoir se reposer sur plusieurs outils du commandement. Ces outils sont des moyens de gestion qui permettent tant de gérer les moyens humains que matériels, mais également de représenter sur un support une situation opérationnelle abstraite et mouvante.




    Encore une fois, il n’y a pas de « bonne manière de faire » exclusive.




    Les outils à mettre en œuvre dépendent des ressources disponibles pour les utiliser.




    Toutefois, quelques priorités peuvent être dégagées.




    Tout d’abord, il est fondamental de gérer l’engagement des intervenants. Tout commandant des opérations de secours doit en permanence au moins pouvoir répondre à ces trois questions fondamentales :




    

      ✔ Qui ?




      ✔ Où ?




      ✔ Pour quelle mission ?


    




    Ces trois questions constituent la base même de la sécurité en opération et permettent de réagir rapidement en cas de situation de détresse.
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